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La seance s’est tenue a 20 heures, dans le grand amphitheatre de la Faculte 
des Lettres. sous la presidency de. M. Glanguaud, Professeur a la Faculte des 
Sciences de Clermont. 


Allocution de M. I hi. Glangkaud 

MES DAMES. MesSIKUKS, 

En ouvrant cette seance, je liens tout d’abord a remercier le nom- 
breux auditoire qui nous a fait l’honneur d’accepter l’invitation 
de rAssociation Fran$aise pour FAvancement des Sciences, notam- 
ment M. le Prefet, M. le Recteur Causeret, M. le General Dantant. 
commandant la 13 e region, MM. Mathias et Audollent, doyens des 
Facultes des Sciences et des Lettres, tous mes collegues et toutes les 
personnalites de Clermont-Ferrand qui remplissent cette salle. 

Nos remerciements vont aussi a FAssociation Fran^aise pour 
FAvancement des Sciences qui porte si allegrement ses quarante-six 
annees d’existence, et qui a tenu deux de ses congres annuels a 
Clermont. 

Beaucoup d’entre vous se rappellent, sans doute, celui, parti- 
culierement brillant, qui eut lieu en aout 1910, ou nous entendimes 
la grande voix de l’illustre et regrette chimiste anglais Sir William 
Ramsay, qui a taut lutte, dans son pays, au debut des hostilites, 
pour faire declarer le coton contrebande de guerre. 

Depuis 1916, sous Finitiative de son actif et eminent secretaire 
general, le docteur Desgrez, professeur a la Faculte de Medecine de 
Paris, FAssociation Frangaise pour FAvancement des Sciences a 
rendu de nouveaux services au pays en faisant traiter, a Paris et 
dans des grandes villes, quelques-uns des principaux problemes qui 
interessent le plus Favenir de notre patrie. 

L’un de ces problemes a trait a notre nouvelle colonie africaine, 
a ce pays neuf, qui, a peine eonquis, nous a montre son amour 
et son attachement en nous envoyant un grand nombre de ses vail- 
lants enfants pour nous defendre contre des miserables, qui a pres 
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avoir annexe Dicu, le vilain dien boche, ne revaient pas moins que de 
nons reduire en esclavage. 

Nul n’etait plus qualifie pour nous parler du Maroc, clemeure si 
longtemps ferine a la civilisation europeenne avant Fetablissement 
de notre protectorat, que mon ami, M. Louis Gen til, professeur k la 
Sorbonne, car depuis treize ans il n’a cesse d’explorer l’Empire che- 
rifien, montrant une fois de plus que la penetration militaire gagne 
beaucoup d’etre precedee de la penetration scientifique. 

M. Gentil a parcouru le Maghreb alors qu’il y avail grand peril 
a le faire, parfois avec sa vaillante femme. Dans ces conditions, et 
suivant les traces des Hooker, Ch. de Foucauld, Joseph Thomson, 
marquis de Segonzac, etc., il a pu etudicr successivementles differentes 
parties du Maroc, notamment la trouee de Taza, puis cette grande 
region montagneuse, peu connue avant lui, le Haut Atlas, dont les 
hauteurs atteignent 4.000 metres, Ie Moyen Atlas, l’Anti-Atlas, les 
plateaux du Draa et du Tafilet, puis la riche Meseta marocaine, com¬ 
parable, d’apres lui, a la Meseta espagnole et a notre Massif Central 
francais. M. Gentil nous a fait connaitre ses belles decouvertes qui 
out interesse non seulement les geologues, mais aussi les geographes, 

■ 

les economistes et le monde militaire, car il a ete souvent oblige de 
faire des leves de terrain la oil il n’existait aucune carte ou que des 
cartes rudimentaires. 


Il a explore aussi le grand massif volcanique du Siroua, ce noeud 
hydrographique de premier ordre entre le Haut Atlas et l’Anti-Atlas ; 
la chaine du Rif, qui se prolonge par le Cordillere Betique, et montre 
que le detroit de Gibraltar, de date relativement recente, n’avait 
ete ouvert qu’apres la fermeture d’un detroit Sud-rifain, suivant les 
vallees de la Mlouya et de Foiled Sebou. 

Les resultats importants des etudes de M. Gentil out fait davantage 
apparaitre cette verite que tout geograplie devrait 6tre double d’un 
geologue, pour comprendre, non seulement l’architecture, mais aussi 
Feconomie d’un pays. N’est-ce pas l’un d’eux, et non Fun des moindres, 
qui disait avec humour : « La plus grande decouverte faite par les 
geographes, dans ces cinquante dernieres annees, c’est la geciogie. » 

Dans ses recherchcs, M. Gentil a montre la hauteur et la diversity 
de son esprit. Il a ete frequemment consulte par les generaux d’Amade 
et Lyautey dans de multiples circonstances et, pendant la conquete^ 
s'est tenu longtemps a Favant-garde de nos troupes pour rec-hercher 
scientifiquement des points d’eau, si importants a connaitre pour 
une armee en campagne et dans un tel pays. 

Peu apres, il pubiiait des donnees tres suggestives sur les climats 
et les diverses terres fertiles du Maghreb. La terrible guerre que nous 
subissons n’a pas arrete son activite, car il a traverse treize fois la 
Mediterranee depuis le debut des hostilites, et il a continue ses explo- 
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rations orientees en partie, maintenant, vers un but essentiellement 
pratique : hydrologique, agricole et minier, but qui doit etre eelui de 
toute science. Elies contrihueront a une mise en valeur plus ration- 
nelle et plus efficace de notre heritage marocain. 

En vous donnant la parole et en vous exprimant a l’a vance 
tous nos meilleurs remerciements, je suis tres heureux de dire, mon 
cher ami, que 1’Association Franca is e pour b Avar cement des 
Sciences m’a fait beaucoup d’honneur en me demandant de presider 
cette conference d’un des meilleurs ouvriers de la colonisation 
marocaine, d’un grand savant, d’un bon Fran^ais. 


M. Lons C.EXTIL 


1‘i‘ol'rsseur adjoint a la FncuUc des Sciences de blJniversilc de Paris 


LE MAROC, SON PASSE, SON AVENIR 
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Lorsque le distingue Secretaire general de b Association Frangaise 
pour rAvancement des Sciences, le professeur Desgrez, m’a demande, 
au nom de la Commission des Conferences, de vous entretenir du 
Maroc, j’ai d’abord eprouve un profond etonnement. 

Tandis que nos freres, nos Ills, opposent leur vaillance a l’invasion 
d’un ennemi aussi rapace que cruel, que chaque jour de nouveaux 
deuils viennent ajouter au poids de nos tristesses, que notre esprit 
est tendu vers un seul but: la victoire; comment, en de telles circons- 
tances, pouvais-je traiter, devant l’elite de la population de Clermont, 
d’un autre sujet que de la guerre? 

p 

Mais la reflexion succedant a la surprise, je me suis rendu compte 
que je pouvais vous parler du Maroc a la condition, toutefois, d’envi¬ 
sa ger le role de cette colonie dans la lutte qui, depuis plusieurs annees, 
agite le monde entier. 

Le Maroc, en effet, est Tun des plus admirables outils de combat. 
Son passe evoque toute la genese de la guerre voulue et dechainee 
par un ennemi ambitieux. Enfin, dans l’avenir, il doit contribuer a 
panser nos blessures, a attenuer les effets d’un cataclysme sans prece¬ 
dent dans 1’Histoire. 
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Quelle est, tout d’abord, la configuration generate de notre nouvelle 
colonic? 

Un observateur qui pourrait d’un point de 1’espace embrasser 
d’un coup d’oeil l’etendue de pays comprise entre la Mediterranee 
et 1c Sahara, la cote atlantique et les confins algeriens, serait frappe 
de voir le Nord-Ouest africain scinde en deux massifs distincts, separes 
par une large depression : au sud 1’Atlas marocain, au nord, la chaine 
du Rif. 

L’Atlas marocain, avec ses sommets pouvant atteindre les hautes 
altitudes de 4.000 metres, forme, depuis la cote atlantique, une suite 
continue de reliefs qui s’elevent d’abord pour s’abaisser ensuite vers 
la vallee de la Mlouya ou les regions sahariennes, dans les confins 
Algero-maroca ins. 

On s’accorde a le subdiviser en plusieurs parties : 

1° Le Maut Atlas ou Grand Atlas qui, depuis la region du capR’ir 
jusqu’au Haut Guir, court avec une direction E.-N. E-O. S.-O. Ilcons- 
titue la partie la plus saillante du systeme orographique du Maghreb. 
Ses cimes elevees, le djebel Tamjout, le djebel Likoumt et l’Ari Ai'ach 
atteignent des hauteurs voisines de 4.000 metres. 

2° L’Anti-Atlas forme un rameau se detachant du Haut Atlas 
au djebel Siroua (3.300 metres environ), a peu pres aux deux tiers 
de sa longueur en partant de l’Algerie. Cette chaine, de plus en plus 
basse, va s’epanouir vers la cote atlantique, dans le Tazeroualt. 

3° Le Moyen Atlas, dont le culminant parait etre au djebel Bou 
Iblal, se developpe au nord du Haut Atlas avec une direction generate 
sensiblement N.-E. S.-O. Sa junction avec le Haut Atlas se fait, entre 
les sources de la Mlouya et Demnat, dans des conditions encore impre¬ 
sses. II vient mourir entre Taza et la Moyenne Mlouya. 

Ces grandes rides montagneuses separent de vastes etendues de 
plateaux et de plaines dont la plus importante, comprise entre le 
Haut Atlas occidental, le Moyen Atlas et le R’arb, est brusquement 
limitee a la cote atlantique. Cette region, tres basse dans la zone litto- 
rale, comprend notamment les pays des Chaouia et des Zaer, des Douk- 
kala et des Abda, ainsi que le Haouz de Marrakech : e’est ce que nous 
avons designe sous le nom de Mesda marocaine . 

Les collines des Djebilet isolent, dans cette region de plateaux, 
la plaine du Haouz qui s’etend au nord du Haut Atlas, depuis Demnat 
jusqu’au voisinage de la mer et qui est caracterisee, dans sa partie 
occidentale, par la frequence des gour. 

Plus au sud, le pays du Sous est enserre entre le Haut Atlas occi¬ 
dental et f Anti-Atlas, tandis que toute la chaine de V Atlas domine 
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une region de plateaux et de plaines, dans le Draa ou le Talilelt. La 
monotonie dcs gour et des grandes nappes alluvionnaires y est, parfois, 
rompue par des collines tres etroitcs, mais pouvant s’etendre sur des 
centaines de kilometres, comme celle du djebel Bani. 

Dans l’est, les con fins Algero-marocains comprennent, encadrees 
entre les ramifications les plus orientales du Ilaut Atlas et du Moyen 
Atlas, d’immenses etendues de plateaux, generalement appeles gad a 
(gada de Debdou, de Berguent, du Rekkam, etc.) ou de plaines allu¬ 
vionnaires couvertes de cliotts, parmi lesquels le chott R’arbi. 

Le Rif, ou Petit Atlas de Ptolemee, tire son nom de la province 


montagneuse d’Er Rif. On designe generalement ainsi la chaine cotiere 

qui, clepuis la presqu ile des Guelaia (Ras Quark), cncadre, au sud, la 

\ 

Mediterranee occidentale jusqu’au detroit de Gibraltar. Elle decrit 
une courbe assez reguliere jusqu’au djebel Moussa ou deuxieme colonne 
d’Hercule. 

Le Rif constitue, avec le Moyen Atlas, l’une des parties les moins 
connues du Maroc. II s’el eve, depuis le cap des Trois Fourches jusqu’au 
djebel Tiziren, a pres de 2.500 metres, pour s’incliner ensuite jusqu’au 
Mont aux Singes (djebel Moussa) qui domine Ceuta, a 1’entree du 
detroit. 

II est separe du Moyen Atlas par la depression du detroit Sud-Rifain 
qui oilre son maximum de retrecissement a la « Trouee de Taza ». 

Cette depression, autrefois occupee par un bras de mer, precurseur 
du detroit de Gibraltar, est aujourd’liui comblee par les sediments 
' tertiaires ; elle s’elargit, vers l’ouest, entre Rabat et Arzila pour former 
les plaines du R’arb ; vers Test, dans la region de la Moyenne 
Mlouya et des Angad. 

Le Rif est peu connu. II existe une dissymetrie de la chaine qui, 
plus ou moins abrupte sur son versant mediterraneen, s’etale en 
pente douce sur le versant oppose. Ainsi s’explique la forme de la cote, 
dechiquetee en un grand nombre de promontoires qui sont separes 
par de profondes vallees sillonnees par des torrents. 

Le resea u hydrographique du Maroc dill ere de celui du reste de 
l’Afrique du Nord en ce qu’il comprend des cours d’eau importants, 
veritables fleuves alimentes en partie, durant la saison seche, par 
la fonte des neiges des regions elevens. Les plus remarquables d’entre 
eux sont generalement encadres par les principales chaines de mon- 
tagnes. 

La Mlouya prend naissance a la jonction du Moyen Atlas et du 
Haut Atlas. Elle coule d’abord (Haute Mlouya) dans une vallee pro- 
fonde qui separe ces deux grandes chaines, puis cotoie la premiere 

0 

avant de penetrer dans la region tertiaire du detroit Sud-Rifain 
(Moyenne Mlouya). Elle vn se jeter dans la Mediterranee (Basse Mlouya) 
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non loin de la frontierc algeriennc apres avoir franchi, clans des gorges 
profondcs, lcs rides des Beni Snassen et des Beni Bou Yahi. 

L’oued Sebou passe aupres de Fez, capilale du Nord. II developpe 
son reseau sur le flanc septentrional du Moyen Atlas a travers la 
Mescta marocaine, ainsi quo sur le revers meridional du Pdf. II se 
jette dans l’Ocean a Mehdiya, au nord de Rabat; e’est le seul cours 
d’eau navigable. 

o 

L’Oum er Rbea descend du Moyen Atlas et Tun de ses affluents 
lcs plus importants, l’oued cl Abid, coule dans une vallee profonde . 
vers la jonction de cecte cliaine ei le Haut Atlas. Ce fleuve debouche 
dans rOcean a Azemmour apres avoir traverse la Meseta marocaine 
dans une vallee encaissee. 

L’oued Tensift, en partie alimente par lcs nciges du Haut Atlas, 
descend du flanc septentrional de cefte cliaine et sillonne la grande 
plaine du Haouz cotoyant, au nord, les collines des Djebilet. II passe 
non loin de Marrakech, capitale du sue), et a son embouchure entre 
Sali et Mogador. 

Au sud du Haut Atlas coule Fcmed Sous dont le reseau hydrogra- 
pliique se developpe dans la grande depression enserree par le Haut 
Atlas occidental et T Anti-Atlas ; il prend sa source au pied occidental 
du massif du Siroua et se jette a la mer, non loin cF Agadir, apres avoir 
baigne la ville de Taroudant. 

L’oued Draa est forme de la reunion de deux affluents principaux : 
l’ouecl Iriri, qui a son origine sur le flanc oriental du djebel Siroua, 
et l’oued Dades, qui descend du flanc sud du Haut Atlas. 

Apres la jonction de ces deux oueds, pres de Ouarzazat, le Draa 
traverse le djebel Sar’ro et forme, au sud de Tamgrout, un brusque 
coude pour se developper dans la region septentrionale du plateau 
saharien. II se jette dans l’ocean Atlantique aupres du cap Noun. 

Enfin des rivieres sans issue, l’oued R’ris, Toned Ziz, 1’oued Zousfana 
(oued Saoura), descendent du Haut Atlas oriental on du massif des 
Ksour, coulant vers les regions sahariennes pour aboutir a de grands 
bassins fermes. 

Dans FOcean se jettent, entre les cours d’eau que nous avons enu- 
meres, de nombreux petits fleuves cotiers dont les plus importants 
sont : Foiled Noun, qui longe TAnti-Atlas et debouche au nord du 
cap Noun, en passant par la capitale du Tazeroulat, Goulimin ; 
Toned Bou Rcgreg, qui se jette a la mer entre Rabat et Sale et, 
descend sous le nom d’oued Grou, des contreforts septentrionaux du 
Moyen Atlas. 

* 

* * 


II faut remontcr bien loin, dans le passe des temps historiques, 
pour avoir les premieres donnees sur la geographic du Maroc. 
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Deja onze siecles avant l’ere chretienne, les Pheniciens, pcuple de 
marchands et de navigateurs, debordaient la mer interieure entre 
les colonnes d’Hercule, installaient des comptoirs sur les cotes d’lberie, 
notamment a Cadix, debarquaient au Maroc occidental oil iis entraient 
en relation avec les negres du Soudan. II neresterien d’ecrit sur leurs 
voyages, mais le nom d’Atlas semble deriver du mot adrar, colporte 
par eux et adouci dans la bouche des Grecs. On sait que, par ce mot, 
les Berberes designent la grande montagne. 

Carthage etendit ses provinces sur toute l’Afrique du Nord ; un 
amiral carthaginois tenta autour du continent noir un voyage reste 
celebre sous le nom de Periple d’Hannon, mais qui n’est en realite 
qu’un raid effectue jusqu’a Sierra-Leone, sur la cote occidentale afri- 
caine. 

Les Grecs ignoraient la Mediterranee occidentale parcourue par les 
Pheniciens. Pour Homere, I’Afrique etait la Libye habitee par les 
Ethiopiens et le detroit de Gibraltar etait la source de 1’Ocean, ce 
« fleuve mysterieux qui entourait la terre ». 

Mais les progres accomplis dans la navigation et les sciences astro- 
nomiques permirent aux Grecs d’etendrc peu a peu leurs connais- 
sances geographiques,resumees sur la Mappemonde d’Hecatee (500 ans 
avant Jesus-Christ). Pour la premiere fois, on voit figurer une chaine, 
1’Atlas, au sud de la quelle vivent les Atlantes. En Tan 220, Eratos- 
thene, Hipparque font paraitre les premieres projections geome- 
triques ; mais la mesure de bare du meridien d’Eratosthene, qui etait 
assez approximative, est diminuee d’un tiers par Posidonius et cette 
evaluation, admise plus tard par Ptolemee, aura, pendant longtemps, 
une facheuse influence sur la cartographic ancienne. 

Apres la chute de Carthage, les Romains occuperent le Maroc sous 
le nom de Mauritanie tingitane. Mais leurs cartes, dressees par les 
mensores , techniciens comparables a nos anciens ingenieurs militaires, 
ont ete perdues. Parmi les expeditions romaines, on peut citer l’explo- 
ration entreprise par Polybe (145 ans avant Jesus-Christ) et, plus 
tard (42 ans avant Jesus-Christ), Pexpedition de Suetonius Paulinus, 
qui s’avan^a a travels V Atlas vers les sources de la Malua (Mlouya), 
reconnut le Guir qui, par suite de la notation vicieuse de Ptolemee, 
fut. reporte beaucoup plus au sud et confondu avec le, Niger, qui se 
jette dans le golfe de Guinee. 

L’atlas de Ptolemee est le premier que nous aient laisse les car- 
tographes anciens. Bien que le manuscrit fut egare, il nous est connu 
par des copies et des traductions des geographes arabes ; mais la pre¬ 
miere edition latine ne parut que tres tard, au debut du xv e siecle, 
a Florence. 

Ptolemee a dresse, d’a pres tous les documents existants, des tables 
ou il transformait, en positions fixees par la longitude et la latitude, 
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les elements d itineraires connus. Malheureusement, cette oeuvre si 
remarquable est entachee de grosses erreurs a cause du manque 
d’esprit critique de son auteur qui lui faisait accepter des documents 
de valour tres inegale. De plus, le geographe alexandrin adopta pour 
la longueur de l'arc du meridien le chiffre trouve par Posidonius, si 
eloigne de la realite. II en est resulte des deformations extraordinaires 
de ses cartes ; e’est ainsi que la Mediterranec est plus longue d’un tiers 
de ce qu’elle est en verite. 

Ces erreurs de la cartographic ptolemeenne ont pese sur la geogra¬ 
phic jusqu’a la fin du xvn e siecle. Quoi qu’il en soit, l’image que Pto¬ 
lemee nous a donnee du Nord-Ouest africain rappelle fidelement 
1’etat des connaissances de son temps sur cette partie du continent 
noir. 

Cette epoque est suivie d’une periode de stagnation, puis de deca¬ 
dence. Au moyen age, on revient aux conceptions anciennes, on nie 
la sphericite de la terre, on donne an monde des images bizarres parse- 
mees de monstres.... 

Mais a cote de ces productions fantaisistes se preparent des cartes 
deja precises, grace aux portulans ou routiers des navigateurs italiens 
et Catalans du xiv e siecle. Par 1’usage de la boussole, d’importation 
arabe, et par un sentiment tres juste de revaluation des distances, ces 
marins etaient parvenus, en juxtaposant sur parchemin leurnombreux 
itineraires, a donner a la Mediterranee une image tres precise. 

Les plus anciens de ces portulans sont ceux de Visconti (1331) 
et de Dulceri (1339) dont s’est inspiree la carte catalane probablement 
due au Juif Cresques, des Baleares (1375). La chaine de V Atlas y est 
figuree, coupee par une breche appelee la porte de Dera : e’est sans 
doute lc col dc Telouet qui fait communiquer la region atlantique 
avec le Sahara. 


Les geographes arabes, imbus des oeuvres de Ptolemee, font faire 

un pas a la geographic du Maghreb. On peut citer parmi eux Ibn 

% 

Haukal (x e siecle), El Bekri (xi^ siecle), Ibn Said (xm e siecle), Ibn 
Batouta (xiv e siecle). Mais deux grands noms s’elevent au-dessus des * 

autres, ceux d’Edrisi ct d’Aboulfeda. Malheureusement, Pelement 

# 

descriptif et historique domine dans leurs oeuvres ; quant a leurs cartes, 
ce sont des images informes, bien en retard sur celles de Ptolemee. 

La renaissance geographique des xv e et xvi e siecles sc fait sentir 
en Allemagne, a Nuremberg et en Flandre, vers la fin du xvi© siecle, 
avec l’ecole d’Ortelius et de Mercator. Grace a l’influence des portu¬ 
lans, le trace des cotes est bien superieur a celui de Ptolemee ; de plus, 
les cartes de cette epoque fourmillent de renseignements tires des 
geographes arabes, notamment d’Edrisi et de Leon 1’Africain, ainsi 
que de l’historien espagnol Marmol; dies montrent toute I’incertitude 
des connaissances geographiques sur le Maghreb. 
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Mais voici quc lcs progres de la science, notamment de l’astronomie, 
vont renouveler la cartographic, ancienne au xvn e siecle. Le telescope 

s 

est invente, Galilee vient de decouvrir les «lunes » qui gravitent autour 
de Jupiter, et Cassini publie les tables des eclipses de ces satellites. 
La mesure de l’arc du meridicn, tentee entre Paris et Amiens par 
Kernel, est realisee avec toute la rigueur scientifique par Jean Picard. 

On se rend compte alors des errcurs enormes qu’il faut corriger et 
c’est a un Francais, Guillaume Delisle, quc rcvient Phomieur de cette 
reforme radicale. Ses cartes de 1700 donncnt une image de la terre 
dont toutes les parties sont reduites a leurs justes proportions. 
L’erreur de Ptolemee, qui allongeait la Mediterranee d’un tiers, 
a vecu. 

On voit pour la premiere fois la carte du Maroc prendre figure : 
1’oued Draa et l’oued Sous sont a leur place, V Atlas a sa veritable 
direction, 1’oasis du Tafilelt est exactement sil.uee entre le Draa et 
Poued Ziz, etc. 

Un nom celebre devait bientot eclipser celui du grand reformatcur. 
Les travaux de Bourguignon d’Auville, par suite de la saga cite de 
leur auteur, de la penetration d’esprit el du discernement qu’il montre 
dans le depouillement des donnees accunnilees dans les tables geo- 
graphiques, realisent un grand progres sur ceux de son devancier. 

Entre la mappemonde de Guillaume Delisle (1723) et celle de Bour¬ 
guignon d’Anville (1761), il y a une difference enorme; et cependant 
les materiaux utilises out ete a peu pres les memes. 

vSi l’on rapproclie les cartes du Nord-Ouest africain dc ces deux 
auteurs, on constate que celle de Bourguignon cPAnville parait vide. 
Et il cn est ainsi de toute l’Afrique de d’Anville, ce geograplie celebre 
ayant fait table rase, dans Petablisscment de ses cartes, de toutes 
les errcurs transmises par la tradition. 

L’Afrique nous apparait alors comine a peu pres inconnue, et il 
en sera longteinps ainsi, jusqu’au jour oil des explorateurs modernes 
nous auront fait connaitre le continent noir. 

On sait la grande part qui revient a la France dans cette epopee 
africaine. 

Le Maghreb a ete, au moyen age, Pun des pays les mieux connus 
du monde, grace a la documentation des geographes arabes ; mais 
cette pcriode heroique a ete suivie d’une longue stagnation par suite 
de Popposition des musulmans a toute penetration chretienne. Il 
en resuitc que, tandis que la cartographic progressait rapidemcnt 
partout ailleurs dans le bassin mediterraneen, grace aux moyens 
perfectionnes mis a la disposition des topographes des le xvm e siecle, 
le Maroc nous apparaissait, au siecle dernier, comme relativement 
inconnu ; et cependant de hardis explorateurs dirigeaient de ce cote 
leurs efforts des Pannee 1800. 
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Un consul britannique, alors installe a Agaclir, James Grey Jackson, 
publiait un bcl ouvrage avee unc carte du Haut Atlas occidental et 
del’Anti-Atlas. 


Puis, un celebre voyageur, Badia, parcourait le Maghreb, de 
1803 a 1806, sous le costume musulman et eri preuant lc nom 
d’Ali Bey cl Abassi. Apres avoir traverse le pays de Tanger a Fez, 
longe la cote jusqu’a Azemmour ‘et atteint Marrakech, il revint a la 
capitale du Nord d’oii il gagna Oujda par Taza. 11 fit fa ire a la carto¬ 
graphic du Maroc un grand progres par scs itineraires et ses positions 
astronomiques. Jusqu’a lui, on croyait que l’Atlas, parti du sud, 
aboutissait au nord au djebcl Moussa ou deuxieme colonne d’Hercule ; 
Badia fut, au contraire, frappe de ce fait qu’un large sillon separait 
rAtlas du Rif, considere desormais comme une chaine distincte. 


L’occupation de l’Algerie par la France, on 1830, provoque un essor 
de la cartographie du Nord de l’Afrique qui s’etend jusqu’au Maghreb. 
Puis, la conference de Madrid, en facilitant le sejour des Europeens 
au Maroc, ouvre une ere nouvelle a partir de 1860. 

Les voyages de l’explorateur allemand Gerhardt Rohlfs a travers 
I*Atlas et le Tafilelt (1862-64), les travaux de la mission anglaisc Hooker 
et Ball dans 1*Atlas de Marrakech (1871), le raid de 1’explorateur 
allemand Oskar Lenz, de Tanger a Tombouctou par le Sous et le Draa, 
inaugurent cettc nouvelle periode. Parmi ces travaux, ceux de la 
mission anglaise s’elevent au-dessus des autres. C’est au cours de ce 
voyage que Hooker vit, d’un sommet eleve du Haut Atlas, se profiler 
vers le sud une chaine basse a laquelle il a donne le nom d’Anti-Atlas, 
par suite d’une analogie supposee avec l’Anti-Liban. 

C’est aux annees 1883-1884 que remontent les voyages du vicomte 
Charles de Foucauld. Ses memorablcs reconnaissances marquent 
une epoque dans l’exploration marocaine. 

Et l’on ne sait ce qu’il faut le plus admirer dans son oeuvre, du soin 
et de la precision avec les quels il a releve ses itineraires ou de la riche 
documentation sociologique dont il a embelli son texte. Il semble 
bien, qu’a ce dernier point de vue, sa tache ait ete facilitee par le 
costume de rabbin qu’il avait revetu ; car s’ii est difficile d’informer 
aupres des Musulmans sans eveiller leur mefiance, il n’en est pas de 
merne aupres des Juifs. 

Une mission militaire frangaise a ete creee en 1877 aupres du sultan 
Moulay Hassan. Grace a elle, les capitaines Erckmann, Le Vallois, 
Thomas, le commandant de Breuille traversent des regions inexplorees 
et en rapportent d’interessants itineraires topographiques. 

Puis, la mission anglaise de Joseph Thomson (1888), consacree au 
Sud-marocain, apporte du flanc septentrional du Haut Atlas de Marra¬ 
kech de precieux documents, une carte hypsometrique et le premier 
essai de carte geologique. 
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Les voyages de La Martiniere ont surtout un interet archeologique; 
ce voyageur pousse une pointe dans le Sous et il renouvelle par Taza 
la memorable traversee de Badia entre Fez et Oujda. 

Depuis le debut de notre siecle, les explorations se precipitent. 

On a fait quelque bruit autour des voyages en pays mahkzen d’un 
geographe allemand, Theobald Fischer, qui s’etait fait une speciality 
de 1*etude du bassin de la Mediterranee. Mais ses travaux, que ron 
peut dire corrects, ne brillent ni par Poriginalite des vues ni par les 

interpretations. 

A la meme epoque, le D r Weisgerber entreprenait une suite d’cxplo- 
rations fort instructives dont il reunissait les resultats en un beau 
volume. Le capitaine Larras, attache a la mission militaire, faisait 
en bled makhzen une serie cle leves de reconnaissance a grande echelle 
qui, publies par le Service geographique del’armee, ont ete plus tard 
d’un grand secours aux troupes d’occupation. Puis le marquis de 
Segonzac effectuait ses beaux voyages; l’audacieux explorateur 
n’hesitait pas a affronter les regions inhospitalieres du bled es Siba. 
Ses traversees du Rif et du Moyen Atlas, son ascension de l’Ari Ai'achi, 
run des culminants du Haut Atlas, lui permettaient de rapporter 
de precieux documents et il nous faisait connaitre, en un style colore, 
ses multiples impressions sur des regions a peu pres inconnues. 

Depuis l’accord franco-anglais dc 1904 et malgre le souffle d’agita- 
tion qui a passe sur ce pays au cours des dernieres annees, un grand 
effort provoque par lc Comite du Maroc a ete realise par la science 
frangaise. Le marquis de Segonzac m’offrait Poccasion d’aborder les 
regions montagneuses de P Atlas et, depuis, ce pays musulman n’a 
cesse d’occuper la plus grande partie de mon activite. 

Le general Lyautey avait deja, par une methode aussi habile que 
personnelle, etendu la paix francaise a de vastes territoires dans la 
zone Algero-marocaine, cree un veritable service topographique a 
Ain-Sefra, reuni des collections grace a 1’accueil bienveillant qu’il 
reserve a tous ceux qui s’interessent a la science, lorsque les evenc- 
ments graves de l’assassinat du docteur Mauchamp a Marrakech, du 
massacre des ouvriers du port de Casablanca preluderent aPavenement 
de notre protectorat : Oujda etait. occupee, nos troupes debarquaient 
en Chaouia. 

L’ere des explorations etait close. Nous sommes aujourd’hui en 
possession de documents topographiques qui permettent de nous 
faire une idee assez exacte de la configuration du Maghreb. Les leves 
reguliers du Service geographique de Parmee, completes par les 
itineraires d’explorateurs dans certaines regions non encore soumises, 
nous donnent actuellement une image assez nette du Maroc sur la 
carte du bassin mediterraneen. 



Lc Maroc a toujours ete un mauvais voisin pour l’Algerie. 

Deja, apres la prise d’Alger, le sultan Abd er Rahman voulut nous 
devancer en Oranie : nous occupames Oran et il dut renoncer a 
TIcmcen. 

Le traite de la Tafna ecartait pour un temps le Maroc, tout en rccon- 
naissant a l’emir Abd-el-Kader des droits sur la plus grande partie 
de l’Algerie occidentale. Mais celui-ci fut, moralement d’abord, soutenu 
par le sultan et, a la bataille d’lslv qui se deroulait dans le$ parages 
d’Oujda, en 1844, le marechal Bugeaud avait devant lui, non seule- 
ment les partisans de l’emir, mais encore les troupes cherifiennes. 
Le traite de Lalla Mar'nia (1845) impliquait le trace d’une frontiere 
precise jusqu’au Teniet es Sassi, ala limite des regions desertiques. 
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Depuis, les demonstrations de xenophobic des Marocains se sont 
toujours manifestoes. 

En 1851, les Anglais bombardaient Sale, ce quiamenait unpeu plus 
tard le sultan a signer le traite (1856) qui reconnaissait le principe 
de la liberte des transactions dont nous devions profiter parce que 
celui de Lalla Mar'nia nous avait accordelc traitement de la nation 
la plus favorisee. 

Les incursions marocaines sur notre territoire n’en continuerent 
pas moins : I’une d’ellc decida Fexpedition du general de Martimprey 
chez les Beni Snassen (1859) et l’Espagne, attaquee dans ses presides, 
entreprit celle de Tetouan (1859) qui lui fit reconnaitre des avantages. 

L’influence de FAngleterre allait croissant depuis 1856. Cette 
puissance trouvait abusif le droit de protection reconnu a la France et 
a l’Espagne en meme temps qu’a elle, et elle provoquait, en 1880, 
la conference de Madrid oil elle ne trouva pas les appuis sur lesquels 
elle comptait. La France put y maintenir ses pretentions, 1’Espagne 
devait en profiter. 

Ce fut ensuite une lutte d’influences aupres du Makhzen jusqu’a 
faccord franco-anglais (8 avril 1904) cjui desinteressait l’Angleterre 
par des avantages en Egypte et a Terre-Neuve. 

Deja la France avait entrepris, en 1900, la conquete des oasis saha- 
riennes qui devait mettre fin au brigandage dans les regions deser¬ 
tiques. Apres la mission scientifique Flamand, attaquee a In Sala, 
fannexion du Touat etait accomplie ; elle devait aboutir rapidement 
a la pacification du Sahara. 

L’accord franco-anglais avait ete precede d ? un autre accord entre 
la France et 1’Espagne qui reconnaissait a cette derniere puissance 
une zone d’influence sur la cote mediterraneenne et une autre sur 
la cote atlantique, dans l’Extreme-Sud marocain. Et, affranchis de 
toutes pretentions de l’Angleterre sur le Maghreb, nous allions pouvoir 
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etendre les bienfaits de notre civilisation sur un pays dont 1 ’etai 
anarchiquc, par la faiblesse du sultan Abd el Aziz, avait atteint son 
paroxysme. 

Notre premier acte fut la mission Saint Rene Taillandier a Fez, 
vers la fin de 1904. Notre ministre etait charge (Taller presenter an 
sultan un programme de reformes sans toucher a l’integrite de l’empire 
marocain. 

Mais nous avions compte sans notre plus fourbe ennemi. 

Jusque-Ia, l’Allemagne s’etait desinteressee du Maroc ou, du moins, 
elle ne demandait qu’a y etendre son negoce k la faveur des traites. 
Elle allait entrer en lice alors que rien dans son attitude passee ne 
le faisait prevoir. 

Le chancelier allemand von Bulow avait meme reconnu, a la seance 
du Reichstag du 12avril 1904, que les interets commerciaux de TEmpire 
ne pouvaient que gagner a voir la France mettle de Tordrc au Maroc. 

Au debut de 1905, a la suite de pretentions deplacees de TAllemagne* 
dans les pourparlers d’un emprunt turc, le secretaire d’ambassade 
von Klihlmann, alors charge d’affaires a Tanger, conseilla au chancelier 
de venir chercher querelle a la France, au Maroc. 

Ge fut le « coup de theatre de Tanger » du 31 mars 1905. Guillaume II 
vint en personae manifester de sa puissance sur le sol marocain. Mais 
il ne se faisait pas fier, le grand empereur, car il eut bien des hesita¬ 
tions avant de debarquer ! 

Il chargea le representant du sultan de dire a son mattre que, en 
grand protecteur de I s Islam, il le couvraifc de son autorite. 

La question marocaine etait rouverte, avec plus d’acuite que 
jamais. 

Le « coup de theatre de Tanger » etait aussi le prelude de la guerre 
europeenne. L’Allemagne venait de demasquer ses batteries; mais 
par la brutalite de sa methode elle allait provoquer un reveil du patrio- 
tisme de la France pacifique. 

Le sursaut de notre dignite offensee ne tarda pas a porter ses fruits. 

De fait, le Maroc a joui d’une singuliere fortune dans notre histoire 
coloniale. Tandis que le Tonkin et la Tunisie ont souleve les passions 
politiques au moment ou de grands Fran 9 ais voulaient nous engager 
dans la voie de 1’expansion coloniale, le Maroc n’a suscite que des 
adhesions dans notre pays. Et pourtant nos vues sur le Tonkin et la 
Tunisie etaient implicitement encouragees par la diplomatic de Bis¬ 
marck qui pensait ainsi nous detourner del’idee de revanche et nous 
faire oublier l’annexion de l’Alsace-Lorraine. C’etait meconnaitre 
les plus belles qualites de notre race; c’etait egalement favoriser 
le developpement d’une armee extra-metropolitaine qui devait se 
rencontrer un jour, sur la Marne, avec la garde prussienneet rappeler 
a l’Humanite tout entiere que, si le Francais est pacifique, il est 
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susceptible de se montrer le premier soldat du monde lorsqu’il cst 
injustement attaque. 

Revenons aux intrigues allemandes au Maroc. Elies ne faisaient 
que commencer et notre adversaire savait ce qu’il faisait en off rant 
au gouvernement cherifien un appui qui favoriserait sa politique de 
temporisation. Non pas que le Marocain ait eu plus de sympathie 
pour rAllemagne que pour la France ; mais parce que les agents du 
Makhzeu redoutaient notre intrusion dans leurs affaires, parce qu’ils 
savaient notre pen de gout pour la venalite : notre domination en 
Algerie, notre occupation de la Tunisie, etaient la pour les edifier. 

J’etais a Marrakech au moment ou Guillaume II debarquait a 
Tanger. Je venais d’accomplir un troisieme raid dans le Haut Atlas 
et j’allais prendre le chemin du retour apres une longue absence, 
lorsque je fus decu par l’impression assez vive causee sur la popula¬ 
tion indigene par l’intrusion inopinee de l’Allemagne dans notre 
diplomatic marocaine. Le Makhzen, aide des agents du kaiser, avait 
retourne contre nous les sujets du sultan. 

Nos actions baissaient; nous n’etions pas au bout de nos peines. 

Sous la menace de Guillaume II la France, qui voulait eviter la 
guerre, eut la faiblesse, peut-etre, de deposer l’liomme d’Etat qui avait 
prepare la conquete diplomatique du Maghreb ; mais elle s’est montree 
sage en acceptant de « causer » avec toutes les puissances interessees, 
ou qui avaient la pretention de l’etre, dans les affaires du Maroc. 

De meme que les droits de notre pays durent etre reconnus a la 
conference de Madrid, en 1880, de meme la « Conference d’Algesiras », 
ou nous proclamions le principe de la souverainete du sultan, mettait 
en relief les a vantages acquis par notre situation geographique et 
par nos traites. Du menie coup, la puissance germanique commen^ait 
a sentir son isolement; l’ltalie meme, son alliee, n’avait pas voulu/ 
la suivre dans scs revendications outrecuidantes. 

Aux yeux du monde entier, l’Allemagne sortait de cet aeropage 
moralement diminuee. 

Mais sa vanite ne se tint pas pour battue. N’ayant pu reussir 
par la discussion arbitrale a se creer des droits, elle se reservait d’agir 
par l’intrigue pour obtenir des a vantages economiques en mettant 
a profit, a sa maniere, le principe de la « porte ouverte » au point 
de vue commercial ou industriel. Elle ne devait pas tarder a nous 
montrer jusqu’ou pouvait la conduire sa perfidie. 

Un agent du Makhzen, Moulay Ha fid, frere du sultan Abd el Aziz, 
etait installe, avec le titre de vice-roi, a Marrakech. Intelligent mais 
fourbe, aussi lache que cruel, il etait en suspicion aupres du gouverne¬ 
ment cherifien qui le tenait a l’ecart, loin du sultan qui habitait son 
palais de Fez. Moulay Hafid n’avait qu’une ambition, celle dedetroner 
son frere. 
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Tandis cjue notre ministrc, M. Regnault, s’efforeait de consolider 
1’autorite d’Abd el Aziz, le ministre d’Allemagne s’acharnait a creer 
des situations equivoques qui lui permettraient d’operer a son aise. 

L’installation de la telegraphic sans til allait lui offrir une bonne 
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occasion de satisfaire ses louches desseins et cette affaire devait avoir 
comme epilogue un evenement retentissant : t’assassinat du doctein 
Mau champ. 

Une societe francaise avait obtenu du Makhzen l’autorisation de 
construire et d’exploiter des stations de telegraphic sans hi dans les 
principals villes du Maroc. La legation d’Allemagne essaya de dis- 
cuter ce pretendu a vantage et, devant la volonte du Makhzen de 
maintenir la concession a une maison francaise, suscita contre celle-ci 
toutes sortes de difficultes. 

Le moment de niiire etait bien choisi, car il etait facile de surexeiter 
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les esprits indigenes en leur faisant croire au jbesoin qu’il y avail 
quelque chose d’infernal dans cesinstruments dela civilisation moderne. 
be fait, l’entreprise se heurtait a la me fiance des Marocains, parfois 
meme a leur hostility, en procedant a 1’installation des antennes. 

L’emotion soulevee par cette affaire etait grande en fevrier 1907, 
lorsque le docteur Mauchamp et moi partions pour Marrakech, lui 
pour rejoindre son poste de medecin du dispensaire qu’il avait cree, 
moi charge d’une nouvelle mission scientifique. 

Mauchamp avait passe plusieurs annees a l’hopital de Jerusalem 
ou il s’etait fait remarquer par sa science et son devouement. II occu- 
pait, depuis une annee, le poste de medecin frangais de la capitalc 
du Sud-marocain, ou il avait su gagner la sympathie et la confiance 
de ses mala des. Mais son influence qui grandissait rapidement 
etait combattue par un agent de l’Allemagne, liomme instruit mais 
de mentalite tres douteuse, [qui ne craignait pas au besoin, pour 
effacer le prestige du docteur, de dire a ceux qu’il avait soignes : 
(( Mefie-toi, le tebib (medecin) est tres habile, il a des remedes cpii 
guerissent tres bien, mais un beau jour tu mourras subitement. » 

Mauchamp cut le tort de croire a la bonne foi et k la sincerite de 
Moulay Ha fid qui en avait fait son ami. Aussi, lorsque nous arrivamcs 
en caravane, au debut de mars, a Marrakech, le medecin fran^ais 
etait-il attendu par le vice-roi qui avait envoye des mules et une escorte 
au-devant de nous, a Mazagan. 

Mauchamp lui apportait en cadeau un grand tapis, en un long rouleau 
qui devait nous suivre a quelques jours de la par une caravane de cha- 
meaux. Lorsque le fatal colis traversa la portc de la ville, l’agent 
consulaire d’Allemagne, immediatement prevenu, proclama que 
« l’appareil de telegraphie sans fil qu’apportait la mission francaise 
etait arrive ». 

Ce fut le signal d’une agitation, preparee pour empecher la pretendue 
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installation telegraphiquc et qui dcvait couter la vie a I’infortune 
medecin. Lc lendemain, il etait lachement assassine par une popu¬ 
lation en anues. Do notre cote, aveclcs miens et trois autres Francais, 
nous devions notre salut a cette circonslance que nous n'etions pas 
an dehors a ce moment; de plus, Moulay Ha fid nous faisait prote¬ 
ge* par sa garde negre, immediatement a pres le meurtre de 1’infor- 
tune doeteur. Je crus, a ce moment, a la loyaute du vice-roi; mais 
j’appris plus tard, par maints temoignages de personnalites maro- 
caines, qu’il avait, en realite, trempe daiis ce crime odieux, provoque 
par les intrigues des agents du kaiser. 

II n’etait pas a son aise, I’agent consulaire d’Allemagne, lorsque je 
le convoquai chez moi. II m’accorda tout ce que je lui demandai. II 
s’agissait d’apaiscr I’emcute. Aide d’un compatriote devoue, un enfant 
d* Auvergne, Jean Lassallas, qui etait installe depuis quelques annees 
au Maroc, nous obtenionsdu pacha de la villeque des gardes fussent 
placees dans les rues. Nous pfimes alors faire partir le corps du 
doeteur que nous rejoignimes en caravane, a pres que le calme ful 
completement retabli, a Mazagan. Et l’anxiete de la legation alle- 
mande a Tanger etait grande, lorsque nous arrivames, avee les 
restes de notre pauvre ami, sur le croiseur Lalande. 

Le jeu de Moulay Halid en cette affaire est facile a comprendre. 
Profitant de la lutte d’influence creee par les Allcmands, il voulait 
demontrer que l’autorite de son frere etait allaiblie au point de nc plus 
assurer la securite des Europeens et laisser croire que, sans son inter¬ 
vention, le massacre de Mauchamp cut degenere en un pogrom. 

Mais l’assassinat de notre infortune compatriote servait mal les 
interets de TAllemagne. Lc Gouvernemcrit francais decidait d’occuper 
Oujda, villc marocaine situee non loin de la frontiere algerienne. Le 
general Lyautcy, alors commandant la division d’Oran, etait charge 
de cette operation militaire qui se faisait, le 29 mars 1907, sans effu¬ 
sion de sang. . 

A partir de ce moment, ranarchie marocaine, les ambitions de 
Moulay Ha fid et les ambitions allemandcs, vont precipiter les evene- 
nients. 

Le31juillet de la meme annee, huit tmropeens, dont cinq Francais, 
employes aux travaux du port de Casablanca, sont massacres. Get 
incident, auquel Moulay Halid 11 ’est certainement pas etranger,' 
provoque le bombardement de la villc, puis le debarquement de 3.000 
homines de troupes, sous le commandement du general Drude. 
Casablanca est occupee. 

Lc l er janvier 1909, le general d’Amade prend la tete du corps 
d’occupation qui est porte a 15.000 hommes et il achcve, en quelques 
mois, la pacification du pays des Chaou'fa. 

Au cours de l’ete, Abd el Aziz sentant que 1’agita-tion creee dans le 
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Sud par son frere menagait son pouvoir, resolut d’aller retajblir l’ordre 
a Marrakech ; mais son armee fut mise en deroute et I’infortune 
monarque, menace malgre son autorite religieusc, dut se refugier 
en toute hate dans nos lignes. De son cote Moulay Ha fid se dirigeait 
vers Fez on, avec l’appui des intrigues allemandes, il se faisait pro- 
clamer sultan a la fa vein* du mouvement de xenophobic. 

Une violation de la frontiere algerienne et une attaquc de nos posies 
decidaient la campagne des Beni Snassen admirablement conduite, 
avec le minimum de pertes, par le general Lyautey. 

L’incidcnt des deserteurs de Casablanca provoquait une crise entre 
rAllemagne et la France. Des pourparlers devenaient necessaires, 
que rAllemagne semblait desirer : ils aboutirent a l’accord du 8 fevrier 
1909 qui stipulait de la part de la-France sa volonte de maintenir 
l’egalite economiquc, de la part de rAllemagne « qu’elle ne. poursui- 
vrait que des interets economiques au Maroc ». 

Mais il apparut bientot, alors que cet accord nous assurait la j)re¬ 
po ndera nee politique*an Maroc, que rAllemagne mettait au premier 
plan les questions d’interets economiques et l’on pouvait redouter 
que, soutenant ses nationaux, elle fut amenec a en abuser. 

Au debut de 1909, le general d’Amade passant son commandement 
au general Moinier, les elfectifs du corps expeditionnaire de Casablanca 
etaient rediftts a G.000 homines, sous la pression et les suggestions de 
rAllemagne qui sentail que le Maroc, objet de ses convoitises panger- 
manistes, allait lui echapper. 

La lutte sourde de nos ennemis — consuls, sujets ou proteges alle- 
mands soutenus par leur gouvernement — ne faisait que s’accentuer. 
Elle devait se prolonger jusqu’a la declaration de guerre, elle devait 
ineme persister pendant la grande guerre par 1’excitation contre nous 
de tribus insoumiscs. 

Malgre toutes ces difficultes, notre oeuvre se poursuivait. Pour parer 
a l’insuffisance des effectifs, nous sollicitions le concours des Marocains 
qui, a pres s’etre loyalement mesures avec nous, s’installerent avec 
leurs families autour de nos postes militaircs, pour y completer leur 
instruction et se faire a nos methodes et prendre part, dans la suite, 
a nos colonnes. 

Alors, notre installation cn Chaouia devient definitive. La premiere 
etape de la conquete marocaine est terminee. 

Pendant ce temps Y oeuvre de pacification, aussi habile qu'efficace, 
du general Lyautey se poursuit dans les con fins Algero-marocains. 
Une action dans le Haul Guir le conduit jusqu’a Bou Denib et, dans 
l’amalat d’Oujda, sa tenacite lui permet d’etendre l’occupation 
jusqu’a la Mlouya. Notre autorite s’affermit du cote algerien, mais 
celle du Makhzen va toujours cn decroissant dans le Maroc occi¬ 
dental. Moula y Ha fid, par sa rapacite, ses dilapidations, bien loin de 
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retablir l’ordre dans son empire, precipite l’anarchie creee par la fai- 
blesse de son frere. 

Au debut de 1911, le Maroc sul)it une nouvelle crise d’agitation. 

En janvier un oflicier est tue a la casbah de Merchouch etune effer¬ 
vescence se produit chez les Zaer. Puis les tribus berberes assiegent 
Fez ou le sultan est prisonnier dans sa capitale avec les colonies euro- 
peennes et notre mission militaire. 

Mouley Ha fid reclame notre protection. Doutant de la fidelite de 
ses propres sujets il sollicite le secours des troupes frangaises. Tous 
les consuls se joignent a lui a ce sujet. 

Le Gouvernement frangais decide alors l’envoi d’une colonne, forte 
de 27.000 hommes, qui,*sous le commandement du general Moinier, 
parvient, par une marche forcee, a debloquer la capitale et a delivrer 
le sultan ainsi que nos nationaux et les colonies etrangeres. 

0 

A ce moment, 1’Allemagne nous montre qu’en depit de ses accords 
elle ne se desinteresse pas politiquement du jVfaroc. Craignant que 
l’occupation de Fez ne fut une mainmise definitive sur le pays, elle 
envoie devant Agadir le petit croiseur Panther pour nous forcer a 
« causer ». 

Ce fut le « coup d’Agadir » de juin 1911, qui aboutit, apres 
de longues et angoissantes negotiations, a la cession a rAllemagne 
d’une partie du Congo en echange de pretendus droits sur le Maroc. 

La convention du 4 novembre 1911 reconnaissait implicitement 
notre protcctorat sur le Maroc tout en maintenant le principe de la 
liberte economique. 

Des cet accord ratifie, M. Regnault fut envoye a Fez pour le faire 
reconnaitre par le sultan. 

# 

Le trait6 franco-marocain du 30 mars 1912, rappelant le traite du 
Bardo, lie les deux gouvernements, frangais et cherifien, pour inau- 
gurer un nouveau regime comportant les reformes de toute nature que 
la France jug'eait utile d’introduire dans V empire cherifien. 

Ce traite devait etre suivi d’accords avec l’Espagne fixant les limites 
des zones d’influence espagnole dans le Norci et dans 1’Extreme-Sud 
du Maroc. 

Mais au moment ou, apres de laborieux marcliandages, notre traite 

* 

etait signe avec Moulay Ha fid, eclatait a Fez une mutinerie de tabors 
qui degenera enuneemeute, — entrainantle massacre de 68 Europeens 
dont 16 officiers. Sa repression par le general Brhlard nous couta plus 
de 300 morts ou blesses. 

Les causes multiples des « sanglantes journees de Fez » sont mal 
determinees. L’attitude de Moulay Hafid n’y est pas etrangere, si 
toutefois sa fourberie n’a pas contribue a Forganiser. 

Devant la gravite des evenements, le Gouvernement decidait d’en- 
voyer au Maroc un resident militaire : le general Lyautey etait designe. 



LE MARGE, SON l’ASSfi, SON AVENIR 


19 


* 

* * 

Tout etait a faire dans un pays qui rappelait le moyen age par ses 
moeurs feodales, qui ne pouvait etre parcoum qu’en caravanes, sur 
des pistes souvent inaccessibles en hiver, lorsque le general Lyautey 
vint prendre possession de son poste de Commissaire Resident general 
de la Republique francaise au Maroc. 

Son premier soin fut d’apaiser rinsurrection. Fez etait entouree 
de tribus soulevees qui assiegeaient la ville.« Je suis campe en pays 
ennemi», telegraphiait le Resident general a son arrivee a la ca pi tale 
cherifienne. 

Apres avoir frappe plusieurs coups, disperse les dissidents, degage 
la capitale, Y eminent chef songea a se debarrasser du principal ele¬ 
ment de trouble, Moulay Ha fid, qui entretenait la force d’inertie, 
hostile a notre action civilisatrice, d’un Makhzen sans autorite. 

Le sultan fut contraint d’abdiquer en faveur fie son frere Moulay 
Youssef qui, depuis, traite d’ailleurs avec tous les egards dns a son 
prestige de « Commandeur des Croyants», a donne maintes preuves 
de son loyalisme a la France. 

Assure de ce cote d’une collaboration morale indispensable a son 
action, le general s’est propose un double but : etendre la pacification, 
organiser et mettre en valeur les regions soumises. 

On pouvait croire, qu’en soldat, il aurait d’abord le souci d’accomplir 
la premiere partie de son programme avant de passer a la seconde. 
Mais, en emule des plus grands maitres de la colonisation frangaise ? 
des Bugeaud, des Faiclherbe, des Gallieni, qu’il a egales d’abord puis 
depasses, il a mene de front a la fois la soumission des tribus hostiles 
et rorganisation des regions pacifiees. C’eta it a la fois plus sage et 
plus rapide. 

Il etait necessaire, en effet, apres leur avoir donne Timpression de 
la force, d’inspirer aux indigenes la confiance. Il fallait les persuader 
que nous etions la non pas pour les spolier, mais pour collaborer loyale- 
ment avec eux, pour traveller a leur assurer la justice et, autant que 
possible, leur donner le bien-etre. 

C’est ainsi que le general Lyautey appliqua, en plus grand, sa methode 
de la tache d’huile » qui lui avait si bien reussi dans la zone frontiere 
Algero-marocaine oix il avait efficacement contribue a preparer Tavene- 
ment de notre protectorat. Il se servait des amities qu’il nous creait 
parmi les tribus fraichement soumises pour preparer la conquete des 
peuplades voisines encore hostiles a notre influence. Il etendait ainsi 
la pacification frangaise avec le minimum diffusion de sang. 

Cette tactique lui reussissait a merveille, notamment dans le Sud- 
marocain, dans les regions de 1’Atlas. 

Apres avoir frappe un grand coup a Marrakech, il s’assurait 
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Famitie des grands ca'ids montagnards, sorte de seigneurs feodaux 
qui dominant do vastes etendues de pays de lours casbahs compa¬ 
rables aux chateaux-forts du moycn age. Et, par leur collaboration, 
il maintenait lc calme dans une region montagneuse de plus de 300 kilo¬ 
metres ou, par Faction directe, eut inutilement coule le sang de nos 
soldats. 


Avant notre occupation, le Maroc etait divise en deux categories 
de tribus; les lines, makhzen, etaient plus ou moins soumises au sultan, 
les autres, siba, echappaient completemcnt a son autorite; a tel point 
que, rnalgre son prestige religieux, le sultan ne pouvait, sans danger, 
s’avcnturer dans certaincs parties du «bled es siba » (pays de Ja revolte). 

L’etendue du bled makhzen etait tres instable suivant l’autorite 
et Factivite du « cherif » ; il ne comprenait gucre que les regions 
de plaines, les regions fertiles ou peu accidentecs, parce que le monarque 
ne sc souciait guere de la moniagne, improductive au point de vue 
agricole, ou d'ailleurs le.Berbere, bicn retranche, lui cut fait payer cher 
sa temerite de le plier a sa puissance. 

Moulay Iiassan, le pere des trois derniers sultans, actif, aimant 
la guerre, etait parvenu a maintenir sous sa loi une bonne partie du 
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Maroc. Jamais le bled makhzen n’avait etc plus etendu. 

Par sa faiblesse, Abd el Aziz vit rapidement diminuer Fheritage de 
son pere et son frere, Moulay Ha fid ne fit rien pour lc reconquerir. 

On sc fera une idee des progres rapidement realises par le general 
Lyautey dans 1*oeuvre de pacification qu’il avait entreprise des le 
debut de notre protectorat, en pensant, qu’a la declaration de la guerre, 


en juillet 1914, a pres deux annees d’une activite soutenue, le bled 
makhzen atteignait une importance que le Maroc n’avait jamais 
co nu ue. 

Cepcndant, Porganisation du pays soumis avan^ait. Des services, 
d’abord rudimentaires, etaient installes a Rabat autour de la Resi¬ 
dence generale ; l’hygiene etait introduite dans les villes indigenes 
qui l’avaient, jusque-la, meconnue ; les grands travaux publics com- 
mengaient; les finances mettaient de l’ordre dans un etat. anarchique ; 
fagriculture prevoyait, les forets etaient mises en valour, les richesses 
minieres etaient prospectees ; des villes europeennes se conscruisaient. 


Le Resident general ne laissait batirqu’en dehors des villes arabes, 
sur des plans bien con^us, bien etudies. Il epargnait ainsi le cachet 
pittoresque de ces agglomerations curieuses, tout en respectant les 
moeurs de leurs habitants. Il etait, en outre, possible de prevoir les 
travaux de canalisation indispensables a la salubrite publique alors 
que la ville indigene, avec ses rues tortueuses et etroites, ne peut pas 
etre amenagee pour recevoir FEuropeen. 

Ceux qui, comme moi, ont vu frequemment le Maroc, etaient frappes 
des progres rapidement realises. C’etait, chaque fois, un nouveau 
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Maroc : ici un troncon dc route acheve, la une ville sortie de tcrre, 
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ailleurs des sources captees pour l’alimentation d’line grande agglo¬ 
meration... 

* 

* * 

II scmblait quo la guerre europeenne, brutalement dechamee par 
1’agression de I’Aliemagne, dut mectre un frein, sinon un terme, aux 
progres de cette oeuvre de colonisation si magnifiquement commencee. 

Depuis le jour on le canon a tonne, an contrairc, le Maroc s’est' 
multiplie et la periode troublee que nous traversons aura mieux inis 
en relief le genie organisateur du grand chef qui presida a ses destinees. 

Par suite des necessites imperieuses creees par le peril qui menacait 
la France, notre Protectorat allait, vraisemblablement, en envoyant 
ses troupes sur les champs de bataille europeens, etre de nouveau 
livre a l’anarchie : sa pacification s’est etendue. Les grands travaux 
allaienl: etre interrompus : ils ont ledouble. La mere-patiie ncpouvait 
guere compter sur le concours d’une aussi jeune colonie : elle en a reQu, 
avec des contingents d’excellents soldats, un ravitaillement inespere. 

Au premier jour de la mobilisation, le general Lyautey recevait 
naturellement Lord re d’envoyer d’urgence toutes les bonnes troupes 
qui lui avaient permis de pacifier le Maroc. Le Gouvernement lui 
demandait, en outre, d’abandonncr les postes de l’interieur du pays 
pour se replier a la cote oil il pourrait proteger la colonie avec de tres 
faibles effectifs. 

Vouloir evacuer des postes, solidement etablis apres des luttes 
parfois acharnees, c’etait mal connaitre le Marocain; c’etait l’inciter 
a nous poursuivre dans notre retraite, puis nous harceler dans nos 
retranchements. C’etait aussi meconnaitre la hardiesse du chef mili- 
taire qui les avait soumis a sa volonte. 

Apres avoir expedie en toute hate ses meilleurs soldats en France, 
le Resident general resolut de defendre les postes les plus avances 
avec tes effectifs reduits au minimum, augmentes des colons mobi¬ 
lises sur place. II demanda aussi l’envoi au Maroc de cjuelques bataillons 
des formations territoriales du Midi et, avec ces elements forcemenl 
tres imparfaits, il se proposa de tenir et de conserver tout le terrain 
conquis. 

Il eta it bien inspire et il ne presumait pas trop de son energie, si 
Lon en juge d’apres les resultals de son action militaire au Maroc 
depuis le debut des hostilites. 

Non seulement il n’a fien abandonne des territoires soumis, mais 
le bled Makhzen s’est enfle de tous cotes, dans la region de Taza, le 
Moyen Atlas, au Tadla, dans l’Extreme-sud. Et pourtant il eut a 
lutter contre les manoeuvres hypocrites des agents allemands qui, 
dans le nord avec Adb el Malek, dans le sud avec El Hiba, exciterent 



11 


LOUS OENTIL 


les dissidents qu’ils approvisionnaient en armes et soutenaient de 
1’argent ennemi. 

% 

Malgre 1’efTort militaire qu’il devait consacrer a la pacification, 
le general Lyautey n’abandonnait rien de sa methode d’avant la guerre ; 
il poursuivait sans rclachc l’organisation et la mise en valeur de notre 
nouvelle colonie. 

II fallait beaucoup d’argent pour transformer ce pays musulman 
livre a 1’anarchie, ou tout etait a faire lorsque la France v etendit 
son protectorat. 

Un premier effort avait ete fait pour mettre de l’ordre dans les 
finances. En 1913-1914, grace a deux emprunts, les dettes anterieures 
du Makhzen avaient ete liquidees, les grands travaux commences, 
les services administrates installes : mais le premier budget se soldait 
par un deficit de 5 millions et demi de francs. De plus, les necessites 
de l’organisation allaient faire passer en trois ans le budget de 21 a 
40 millions (1). 

Par une bonne repartition des impots indigenes, raccroissement 
des revenus domaniaux, la creation d’impots sur l’alcool, le sucre, 
les tabacs, non seulement le Protectorat a pu solder la garantie des 
emprunts des deux premieres annees — soit 8 millions — mais il a 
constilue un fonds de reserve d’environ 20 millions ! 

Il convient toutefois de ne pas oublier quc les depenses ne feront 
qu’augmenter, en meme temps queles charges d’interets des emprunts 
necessites, notamment, par la construction d’un reseau ferre; que 
les excedents de recettes tiennent surtout aux ressources agricoles, 
les recoltes ayant ete favorisees par de bonnes pluies. , 

Le Maroc est un pays de grandes cultures. Les vastes etendues de 
plaines et de plateaux qui bordent, sur de grandes profondeurs, la 
cote atlantique, de l’oued Tensift a la zone espagnole, sont favorisees 
par un climat assez chaud et humide. Les sols y sont formes d’alluvions 
ou de terres riches en humus (tirs ou terres noires) dont les rendements 
sont remunerateurs, pour peu qu’elles soient arrosees par des pluies 

♦ 

propices. • ' 

Les surfaces cultivees augmentent chaque jour depuis notre occu- 
pation; mais elles ne representent guere, actuellement, que le dixieme 
de la zone pacifiee. Il faut tenir compte, il est vrai, des forets et des 
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paturages assez etendus ; d’ailleurs les surfaces productives augmentent 
chaque annee. C’est ainsi qu’en 1916 raccroissement a ete de 200.000 
hectares sur l’annee precedente. 


*.I) J’ai emprunte les statistirjucs qui vont suivre a deux conferences,fori instruct!ves, 
pi'onoucces a la J’oire de Rabat, l’ete dernier, par MM. Boissiere, conseiller economique 
et financier, el Nacivet, chef du Service de J’Hydraulique et des Ameliorations ayricoles 
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du Brotectoiat. 
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Les cereales (ble, orge, avoinc, mais) rccouvrent les 95 centiemes 
des ensemencements, de sorte que le Maroc est actuellement un pays de 
mono-culture. C’est la un gros inconvenient, parce que les cereales 
sont toutes soumises aux inemes'conditions climateriqu.es : des pluies 
inopportunes ou insuffisantes peuvent compromettre la production 
totale comrae c’est le cas de Fannee 1913 ou les exportations en ble 
et orge out ete presque nullcs. 

Le Piotectorat, soucieux d’attenuer le plus possible les ellcts de ces 
annees de secheresse, a cree un service d’hydraulique agricole qui, 
par une utilisation methodique des eaux de surface et des eaux souter- 
raines, pourra compenser, dans une certaine mesure, Finsuflisance 
des pluies d’une annee seche. 

La culture des arbres fruitiers promet d’etre interessante : orangers, 

► 

citronniers, oliviers, figuiers, amandiers, ainsi que la vigne pourront 
enrichir notablement ragriculture actuelle. Au point de vue de la 
main-d’oeuvre, des efforts couronnes de succes sont entrepris par 
les inspecteurs agricoles qui, sur place, incitent les indigenes, tres 
accessibles a leurs conseils, a ameliorer lours semences, a greffer, a tailler 
et a selectionner les arbres jusqu’ici traites par les methodes les plus 
primitives. 

A cote des productions du sol, l’elevage offre une ressource tres 
importante. Le cheptel de l’annee 1916 se chiffrait de la facon sui- 
vante : 856.324 bovins, 4.054.334 ovins, 1.227.071 chevres, 29.405 pores, 


97.724 chevaux, 42.819 mulcts, 250.978 anes et 62.949 chameaux. 

Des ameliorations serieuses y ont ete apportees par le Service zoo¬ 
technique du Protectorat; mais il reste beaucoup a faire. Les indigenes 
laissent le betail en plein air, sans abris, ils ne font pas les fourrages 
indispensables dans la periode seche, ils n’ont pas d’abreuvoirs sufh- 
sants et les points d’eaux manquent parfois sur de grandes etendues, 
pendant la saison d’ete.'Mais la Direction de FAgriculture, le Service 
de l’Hydraulique agricole et le Service de FElevage, travaillent a 
Famelioration du cheptel qui est susceptible de donner d’excellents 
animaux de boucherie. 


Les richesses forestieres du Maroc sont importantes et notablement 
superieurcs a celles des autres parties de notre Empire colonial nord- 
africain, l’Algerie et la Tunisie. On y compte deja 250.000 hectares 
de chenes-liege, 300.000 de cedres, 200.000 d’arganiers. On y rencontre, 
en outre, le sumac, le chene-vert, le poirier sauvage, l’erable, le peu- 
plier, une essence riche en tanin : le tizra. Le premier role du Service 
forestier a ete de proteger ces richesses contre les depredations des 
indigenes qui detruisaient les plus beaux chenes-liege pour tirer 
de leur ecorce la substance tannante qu’ils utilisaient dans la teinture 
des laines, qui abattaient des cedres seculaires pour en tirer quelques 
madriers. II a fallu aussi mettre, autant que possible, les plus belles 



forets, comme celJes de la Mamora, a l'ahri des incendies; enfin* 
ouvrir ces richesses foresticres a Fexploitation. Cclle-ci a rapidement 
progresse : il suffit de dire, pour se faire une idee du progres realise a 
ce point de vue, que rexploitation forestierc du Maroc a produit en 
1914-1915 environ 200.000 francs, contre 550.000 en 1916-1917. 


La richesse miniere du Protectorat est encore peu connue. II est 
difficile de faire des previsions pour les productions du sous-sol maro- 
cain ; mais il est, des a present, permis de croirc que notre nouveau 
Protectorat a un avenir tout trace a ce point de vue. 

Deja les grands traits de la structure geologique sont conn us et de 
nombreuscs observations permettcnt de delimiter les grandes zones 
mineralisees dans les regions actuellement explorees. Des gites de fer 
(Chaouia), de manganese (Maroc occidental), des indices de cuivre, de 
plomb, de zinc,sont dejareconnus.Des phosphates de chaux, auxmemes 
niveaux geologiques qu’en Algerie orientale et en Tunisie,affleurent dans 
la Tadla, a Test de Casablanca ; ils sont l’objet d’une prospection 
methodique de la part du Service des Mines. Si les teneurs atteignent 
celles des phosphates de la Tunisie, le Maroc sera fun des pays les 
plus riches en phosphates, a cause de la grande etendue et de la.par- 
faite regularity des couches qui les renferment, ce qui laisse entrevoir 
une exploitation facile. On peut encore esperer la presence de sels 
solubles comme lc chlorure de potassium et de petroles. 

L’existence d’hydrocarbures dans le sous-sol marocain n’est pas 
discutable et les recherches entreprises pour atteindre les poches et 
les nappes du precieux combustible meritent d’etre encouragees. 
On sait que ces recherches sont dedicates et onereuses et qu’elles sont 
toujours pleines d’aleas, quelle que soit la richesse des champs petro- 
liferes explores; mais le Service des Mines du Protectorat fera*tout 
pour les faciliter. 


J’ai dit quelles transformations prodigieuses out ete realisees au 
Maroc depuis que nous avons etendu notre protectorat sur ce pays 
musulman. Si Lon est frappe, a pres quelques annees d’occupation, de 
roeuvre de pacification accomplie dans ce pays anarchique, on Test, 
non moins, des facilites de circulation creees de toutes pieces par 
la Direction genera le des Travaux publics. 

Nous venous de nous rendre compte des richesses agricoles et 
foresticres qu’il s’agit d’y exploiter, des richesses minerales qu’il 
convient d’y rechercher; mais l ien de cela n'etait possible sans l’eta- 
blissement d’un reseau de routes et de voies ferrees, sans Famenage- 
ment de ports ou d’abris permettant les echanges faciles entre les 
diverses zones du pays et l’exterieur. C’est ce que le Resident general 
a compris en faisant ouvrir, des le debut du Protectorat, les grands 
travaux publics. 
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L’ceuvre accomplie dans ce sens lieiit du prodige. 

Le l er janvier 1917, le reseau de routes, commence en 1913, presen- 
tait deja 1.000 kilometres entierement construits sur des credits 
d’emprunt, et depuis, ii a eonsiderablement augmente. 

II est double d’un reseau de chemins de fer militaires, avec petite 
voie strategique de 0 m. 00 quo. nous out imposee les accords inter- 
nationaux, mais cju’un eminent ingenieur, M. Bursaux, a admirable- 
ment mis en exploitation. C’est ainsi que, ouVert au commerce depuis 
le l er mai 1916, ce chemin de fer minuscule transportait, au cours de 


1 ete 1917, en outre des voyageurs civils et militaires, plus de 700.000 
tonnes kilometriques par mois, qu’il realisait des recettes commer- 
ciales qui atteignaient, entre le l er mai 1916 et le 30 avril 1917, pres 
de 2 millions 1 /2 de francs. Et Ton pcut entrevoir le jour oil la ligne 
de plus grand tralic, de Casablanca-Fez, longue de 330 kilometres, 
atteindra 20.000 francs de recette kilometrique. Ce chiffrc. est d’au- 
tant plus remarquable que les recettes kilometriques de lignes a voies 
de 1 metre, comine cellos de la Tunisie et de l’lndo-Chine, nc depassent 
pas 12.000 francs. 

La voie militaire de 0 m. 60 que nous ont imposee les puissances 
signataires del’acte d’Algesiras, a l’instigation de notre grande enncmie, 
l’AHemague, est forcement destinee a disparaitre : elle ne suffira 
bientot plus a assurer le trade d’un pays en progression comme le 
Maroc. Aussi le Protectorat se preoccupe-t-il du trace d’un reseau 
a voie large, clont 1*etude est a peu pres terminee. 

Un seul grand port est en construction au Protectorat, a Casablanca. 
Malgre les difficultes inherentes a l’etat de guerre il est deja avance 
et de petits bateaux viennent accoster a sa jetee est, qui est terminee. 

C’est vers le port de Casablanca que rayonneront les gnandcs voies 
ferrees, qu’aboutissent deja les grandes arteres du reseau de routes. C’est 
surtout par Casablanca que le Maroc sera ouvert au trade d'outre-mer. 

D'alitres abris, de moindre importance, se construisent en d’autres 
points de la cote atlantiquc : a Kcnitra, dans l’estuaire du Sebou, 
dans ceux de Rabat et de l'oued Bou Regreg, a Mazagan, a Fcdhala, 
ou il est deja pourvu de Poutillage necessaire. 

On se fera une idee du changement apporte au Maroc par ces grands 
travaux, notamment par le reseau de routes et de rails, en rappelant 
que, en 1912, le ble valait 72 francs a Fez et seulement 25 a 30 francs 
a la cote. 

L’industrie et le commerce marchent forcement de pair avec les 
travaux publics dans un pays neuf. 

De nombreuses entreprises se sont installees des le debut de notre 
occupation, s’ajoutant a la petite industrie indigene digne de consi¬ 
deration. Une grande usinc de chaux hydrauliques et ciments fonc- 
tionne a Casablanca depuis le debut du Protectorat, d’autres se montent 
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ailleurs, notamment a Petitjean. Des minoteries, des fabriques de 
pates alimentaires, des huileries, des tanneries, surgissent un pen 

s 

partout; des installations de brasseries et de malteries sont en projet. 
Des usines electriques, des entreprises de distribution d’eau, se creent 
dans les principals villes. Des etudes sont faites de plusicurs cours 
d’eau torrentiels pour en capter la force hydrauliuae, comme c’est le 
cas de l’Oum er Reboa, et creer, avec Fenergie electrique obtenue, 
une foule d’industries product!ves. 

L’essor industriel du Maroc est d’autant plus remarquable qu’il 
a fallu vaincre des difficultes multiples pour construire la moindre 
usine dans un pays sans communications et depourvu du moindre 
outillage a l’avenement de notre protectorat. 


Ceux qui ont eu Favantage d’assister a Fexposition de Casablanca 
(1915),aux foires de Fez et de Rabat (1917), n’avaient pas besoin de 
consulter les statistiques des echanges avec l’exterieur pour se faire 
une idee de la prosperity du commerce de notre jeune colonie. 

Quelques chiffres suffiront a vous edifier a cet egard. En 1916, 
le commerce exterieur a atteint 310.854.188 francs alors qu’en 1911 
il n’etait que de 139.698.980 francs 

Mais si Ton separe les importations des exportations, on est frappe 
de voir la grande superiority des premieres (228.983.198 francs) sur 
les secondes (81.870.990 francs). 

Le Maroc importe done plus qu’il n'exporte et ce deficit a ete en 
croissant depuis 1912. 

II est facile de l’expliquer par les besoins sans cesse grandissants 
de ce pays _ou tout etait a creer, ou de gros capitaux places n’ont 
pas encore porte tous leurs fruits. 

Le Maroc a du, malgre cet excedent des importations sur les expor¬ 
tations, regler sa balance commerciale. La meme dilficulte a ete 
rencontree, avant la guerre, par certains Etats europeens qui ont du 
faire appel a des ressources annexes, la France recourant aux ir^terets 
des emprunts couverts chez elle par des Etats etrangers ; l’Angleterre 
equilibrant sa balance par le fret de sa marine marchande; l’ltalie 
recevant des sommes considerables de ses emigrants, etc. 

Le Maroc, a eu jusqu’ici. comme compensation, des emprunts repre- 
sentant de gros capitaux a vances par la Franceses capitaux apportes 
dans la colonie par les entreprises- privees, enfin les sommes depensees 
par la metropole pour l’entretien du corps expeditionnaire. 

Mais ces moyens sont forcement provisoires et le Protectorat se 
preoccupe, d^T a present, de Famelioration de sa balance commer¬ 
ciale. 

II est evidemment plus rationnel, a ce sujet, d’augmenter les expor¬ 
tations, plutot que de chercher a diminuer les importations. Mais 
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peu a peu ces dernieres cesscront de croitre, tandis que tout 1’avoir 
du Maroc reside dans la progression consta^te de ses propres produc¬ 
tions. 

* 

* * 


Ainsi, le Maroc est un pays d’avenir. Sa richesse indiscutable et sa 
situation remarquable a cote de l’Algerie, a proximite de la France, 
sont de surs garants de sa prosperite. 

Avant notrc occupation, il apparaissait plein de promcsses, du 
moins par la valeur de son sol et par les qualites des races quil’habitent; 
si bien quo le premier programme qui s’imposait a nous eta it d’y 
developper une agriculture primitive, d’y faire de la puericulture. 

Mais peu a peu, il nous a revele d’autres ressources susceptibles 
de favoriser son essor economique. 


Fort heureusement, notrc Protcctorat, datant de la veille de la 
grande guerre, n’a pas ete arrete dans son developpement auxheures 
dj trouble que nous vivons depuis l’agression de l’AHemagne. Bien 
au contraire, il a beneficie d’un essor tres rapide, sous l’impulsion 
du grand Francais qui preside a son organisation et a son avenir. 

La question de la natalite est aussi capitale au Maroc qu’en France. 
€e pays musulman, contrairement aux previsions anterieures, n’a 
meme pas 4 millions d’habitants. Or, sa population est surtout formee 
de Berberes qui appartiennent a une race vigoureuse, intelligente, sus¬ 
ceptible d’adaptation a certains progres de notre civilisation. Elle donne 
une excellente main-d’oeuvre, depuis longtemps appreciee dans la 
colonie voisine, l’Algerie, main-d’oeuvre qu’il faudra developper, 
non seulement dans l’interet du Maroc lui-meme, mais encore pour 
combler, autant que possible, en France, les vides creuses par la guerre 
la plus devastatrice que 1’Histoire ait jamais connue. 

Cette question primordiale n’a pas echappe a la sagacite du general 
Lyautev qui a multiplie les organisations medicales indigenes, repandu 
jusque dans les tribus les visites demedecins experimentes et desages- 
femmes parlant l’arabe ; il a en outre installe dans les grands centres 
des instituts anti-syphilitiques pour combat tre le mal le plus repandu 
dans ce pays musulman. Enfin il n’a rien neglige pour ameliorer 
l’hygiene des villes indigenes et donner au Marocain les notions de 
salubrite publique qu’il est loin de dedaigner, etant, par tradition, 
tres accessible a la proprete. 

Il est certain que la population indigene du Protectorat ira, grace 
a ces mesures humanitaires, rapidement en croissant. Il est meme 
permis d’esperer qu’elle sera plus rapidement doublee que l’a ete, 
sous notre domination, celle de l’Algerie. 

Au point de vue economique, il serait dangereux de se reposer sur 
la prosperite actuelle du Protectorat et de ne pas reconnaitre que le 
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Maroc depend beaucoup trop de Lexterieur, ce quo nous indique une 
balance commerciale dCfavorable. 

Or il est possible, grace a sa valeur intrinseque, de renverser cette 
balance en developpant le plus possible ses propres productions. 

A ce sujet, les remarques de M. Boissiere, eons oilier eeonomique 
et financier du Protectorat, sont des plus suggestives. 

Les efforts doivent d’abord porter sur Tagriculture. 11 convient 
non seulement d’augmenter les surfaces ensemencees, mais encore 
de fa ire donner aux sols de nieilleurs rendcments. Le recensement 
des ter res domaniales etant a peu pres acheve, de grandes proprietes 
pourront se creer, ou seront utilises les moyens les plus modernes de 
cultures. II sera possible aussi d'assecher certaines regions mareca- 
geuses, comme celles des grandes « nierdja » du R’arb, et de livrcr ainsi 
aux colons europeens des terres fertiles qui augmenteront d’autant 
la richesse du pays. 

Ailleurs, les terres sont le plus sou vent entre les mains des indigenes. 
II ne s’agit certes pas de les en deposseder; mais la collaboration sera 
souvent possible, de fagon a tirer de ces terres des reudements supe- 
ricurs. On est frappe, en effet, lorsqu’on se rend compte de la richesse, 
accusee par l’analyse, de certains sols marocains, de constater quo 
1’indigene n’en tire pas plus de 8 a 10 quintaux de cereales a l*hectare, 
tandis que des pays beaucoup moins favorises, comme 1’Allemagne 
du Nord et les Etats-Unis, font donner a des terres plus pauvres, 
sous des climats moins propices, des reudements depassant le double 
de ce chiffre. 

L’cmploi des cngrais, qui a assure le succes de 1’agriculture al'le- 
mande, aura a fortiori tout son ellet au Maroc oil les sols naturels sont 
bien plus riches. Telle terre chargee d’humus manque de phosphate, 
telle autre serait admirablemcnt adaptee a certaines cultures, grace 
a remploi d’engrais potassiques, etc.... 

II convient aussi de varier les productions agricoles pour mettre, 
autant que possible, le pays a l’abri des effets desastreux des annees 
de secheresse qui sont particulierement defavorables a la culture des 
cereales. A ce point de vue, Fexemple de 1’Algerie et de la Tunisie 
est a suivre : les fruits, les legumes, le lin, le chanvre pourront apporter 
un appoint sensible au chiffre des exportations. De plus, il ne faudrait 
pas, sous le pretexte de menager la susceptibilite de la colonie voisine 
ou du Midi de la France, ecarter la vigne du programme de TagricuL 
ture marocaine, car il serait regrettable de ne pas soulager nos impor¬ 
tations du vin indispensable a la colonie europeenne. 

Nous avons vu qu’il faut beaucoup attendre de l’elevage, le betail 
marocain, le cheval, le mulct, etant susceptibles d’etre exportes. 
Le Service zootechnique du Maroc travaille activement d’ailleurs a 
ameliorer, par selection, les animaux indigenes. 
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L’industrie promet deja; elle aura notamment son role dans Impli¬ 
cation de ses precedes aux produits de l’agriculture du pays. Les mino- 
teries, lxuileries, tanneries, brasseries, malteries, etc., devront sc multi¬ 
plier ; dcs abattoirs frigorifiques devront etre installes pour faciliter 
Fexportation des viandes de boucherie. La fabrication de l’alcool 
industriel pourra etre envisagee par 1’utilisation de l’orge, du mais, 
peut-etre aussi-du sucre si la betterave peut etre cultivec. 

L’exploitation des vastes forets du Prptectorat, deja commencee, 
est pleine d’avenir. Le liege seul peut representer a assez breve echeance 
une ressource de 6 a 7 millions, d’apres les estimations du Service 
forestier. 

Les ressources piscicoles sont egalement importantcs. La cote 
atlantique est riche en especes excellentes de poissons, de crustaees 
(langoustes); le Sud-marocain semble, a ce point de vue, destine a 
un certain avenir ; les fleuves, meme, devront etre peches, pour 
Falose dans les estuaires, la truite en haute montagne. 

Quant au sous-sol, il promet, mais les recherches sont trop peu 
avartcees pour donner une idee approximative de ce que le Protectorat 
peut en attendre. Deja les phosphates, des minerals de fer et de manga¬ 
nese font entrevoir une certaine richesse et les zones mineralisees des 
regions montagneuses laisscnt entr’ouverts certains espoirs. Aussi 
peut-on applaudir aux efforts eclaires du chef du Service des Mines 
qui facilite de tons ses moyens les recherches des industriels. 

La Tunisie equilibre sa balance commerciale en grande partie grace 
aux richesses qu’elle exhume du sous-sol et il est permis d’csperer 
que le Maroc pourra un jour, dans une certaine mesure, equilibrer 
ses echanges grace a ses richesses minerales. 

Enfin jusqu’au tourisme qui merite d’etre encourage, dans un 
pays admirable, sous un beau ciel, avec les sites les plus pittoresques 
et les vestiges les plus purs d’une civilisation passee. 

Le general Lyautey a ete bien inspire en protegeant de son mieux 
les restes de la domination musulmane, en ecartant des agglomerations 
confuses, mais si eurieuses, des musulmans de ces contrees, FEuropeen 
qui, sans aucun avantage, aurait profane Fhabitat de l’indigene que 
nous avons le devoir de proteger. 

On sait que l’Algerie se crea des ressources non negligeables en 
accueillant le voyageur desireux de s’instruire. A ce point de vue, le Maroc 
est encore plus privilegie. 

On ne peut esperer sans doute que le touriste apportera au Maroc 
la meme prosperity qu’a la Suisse et l’ltalie, mais la creation de syndi- 
cats d’initiative, de touring-clubs, etc., pourra, en guidant le voyageur, 
apporter au Maroc ce^aines ressources et favoriser du meme coup 
la petite Industrie artistique des indigenes, si digne de conside¬ 
ration. 


► 
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Le Maroc n’aura pas ete iaactif pendant la guerre. II a participe, 
dans une large mesure, a 1’effort gigantesque realise par la France 
pour le triomphe du droit et des libertes. 

Loin de constituer une charge pour la metropole, il est devenu un 
auxiliaire des plus precieux depuis le debut des hostilites, en partici¬ 
pant, d’une part, a son ravitaillement, et en lui fournissant aussi 
d’excellentes troupes. 

Des le mois d’aout 1914, le general Lyautey proposait au Gouver- 
nement de contribuer au ravitaillement de la France. 

Nous avons vu que le Maroc est surtout. producteur de cereales : 
les bles, les orges, les mai's, malgre les rendements relativement faibles 
que les indigenes font donner a des sols qui pourraient bien mieux 
produire, etaient exportes en quantiles importantes avant les hosti¬ 
lites et, grace a des frets avantageux, etaient en majorite diriges sur 
Hambourg. 

Le Resident general prit, des le debut de la guerre, des dispositions 
pour expedier en France tout J’excedent de la production en cereales. 
II s’attacha egalement a faire recenser et embarquer les laines, les 
peaux de chevres, les peaux de moutons, les pores. Puis, par suite 
des difficultes croissantes du ravitaillement, les feves, les pois chiches, 
le sorgho, etc. 

C’est ainsi que le general Lyautey n’avait pas attendu l’appel lance 
de la tribune de la Chambre, a la suite de l’hiver rigoureux 1916-17 
qui avait porte atteinte aux recoltes de la metropole. II s’agissait de 
« produire » si l’on voulait «tenir ». Cet appel trouva son echo dans nos 
colonies, en particulier au Maroc. Une mission d’ingenieurs agronomes, 
sous la direction de M. Gosnier, president de la Commission d’agri- 
culture de la Chambre des deputes, fut deleguee dans I’Afrique du 
Nord : le Protectorat marocain a d’abord ete son principal objectif. 
Elle trouva, a ce point de vue, le Maroc organise : une Commission de 
ravitaillement fonctionnait, les services de V Intendance etant charges 
des achats. 

La difliculte etait grande. II s’agissait d’abord de ne pas se limiter 
ala production de la zone littorale qui trouve, a proximite, des points 
d’embarquement; il fallait, en outre, evacuer de l’interieur vers la 
cote. Les routes deja construites et le petit chemin de fer militaire 
ont rendu, a ce sujet, d’inappreciables services. Enfin, il fallait assurer 
les transports maritimes, operations qui offraient deja des difficultes 
en temps normal, a plus forte raison avec la crise des frets que nous 
subissons par ces temps de guerre sous-marine. Ces expeditions furent 
assurees par l 5 Intendance, qui passa des contrats avec les compa- 
gnies maritimes. 
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Le succes a ete tel que, depuis aout 1914 au 15 septembre 1917, 
les transports ont porte sur 387.000 tonnes de marcliandises. 

m 

Ces exportations se decomposent de la fa con suivante : 


Pour le ble. 714.000 quintaux 

Pour Forge. 2.845.000 

Pour le mais .. 201.000 — 


Soit. 3.760.000 quintauxde eereales. 


Peaux de chevres. 

Peaux de moutons. 

Laine. 

Pore ins. 

Bovins.. 


1.320.000 peaux 
375.000 — 

6.100.000 kilogs 
6.500 
5.000 


Les sommes depensees pour l’achat et Fexpedition de ces produits 
s'el event a plus de 100 millions de francs, ce qui a economise a la 
France au moins 100 millions d’or, car les memes produits, achetes en 
Amerique, eussent coute plus de 120 millions de francs. 

Des considerations d’ordre politique ont amene le Protectorat a 
ravitailler en partie nos allies a Gibraltar, la villc internationale de 
Tanger et la zone espagnole de F Empire cherifien, auxquels ont ete 
fournis, globalement, du mois d’aout 1914 au 15 septembre 1917, 
150.000 quintaux de ble, 150.000 d’orge et 7.000 de mais. 


Enfin, le Maroc a contribue a la guerre par ses propres soldats. 

Aux premiers jours de la mobilisation, le general Lyautey embar- 
quait pour la France ses meilleures troupes : les zouaves et les tirail¬ 
leurs algeriens et tunisiens, l’infanterie coloniale, les bataillons de 
]a Legion etrangere depouilles de ses indesirables : en un mot, des 
contingents de tous les corps du Nord de l’Afriqne et des colonies qui 
representent l’Armee coloniale. 

On a beaucoup medit, avant 1914, de ces troupes formees loin de 
la metropole. Tout en reconnaissant leur grande utilite dans les colonies, 
on ne leur accordait generalement pas, dans les etats-majors de France, 
une valeur militairc suffisante pour leur permettre de jouer un role 
important dans une guerre europeenne. 

1 Ce reproche s’adressait, evidemment, plus aux officiers superieurs 
ou generaux qu’aux soldats de cette armee extra-metropolitaine. 
Mais il sulFirait de citer, parmi les chefs, des noms comme ceux de 
Gallieni, de Gouraud, de Mangin, de Franchet d’Esperey, pour faire 
ressortir ce qu’il y avait d’injuste dans ce jugement un peu temeraire. 

Les reproches des camarades de France etaient au moins tres exa- 
geres en ce qui concerne les officiers superieurs. Mais ce qui ne peut 
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etre discute, c’est la valeur des homines de troupes instruits et entraines 
hors de France. 

Cette armee colonialc, avec ses soJdabs indigenes, bien encadres, 
a fait merveille dans la grande guerre : les victoires de la Marne, de 
FYscr, dc Verdun, pen vent en temoigner. 

Les aptitudes de ces troupes coloniales etaient bien connues de tous 
ceux qui les avaient vues a Y oeuvre, dans nos colonies. La vie en pays 
lointain, dans « le bled », independamment de l’entrainement qu’elle 
procure,devcloppe au plus liaut point le courage et V esprit d’initia- 
tive, qui sont parmi les plus belles qualites de notre race. 

On devait s’attendre au magnifique elan de ces troupes coloniales 
qui se sont couvertes de gloire. Pour ma part je n’en avais jamais 
doute. 


Parmi ces troupes, il en est qui out force 1’admiration du monde 
entier par leur conduitc au feu, face a renvahisseur. Je veux 
parler du soldat marocain. 

Alors que notre premiere action militaire au Maroc remontait a 
quelques annees, que notre protectorat s’etendait sur ce pays musul- 
man depuis deux annees seulement, on a vu, sur les champs de bataille 
d’Europe, des fantassins et des cavaliers marocains rallies a notre 
cause, rivaliser de courage et d’entrain avec leurs camarades fran^ais 
pour refouler l’ennemi. II en etait memo, parmi eux, qui se mesuraient 
avec nos troupes, sur la terre d’Afrique, quelques mois auparavant. 

C’est que le Marocain est essentiellement guerrier. LeBerbere, sur- 
tout, est un « homme de poudre » habitue de generation en generation 
a defendre son bien, a cultiver son champ, le fusil a la main. 

Mais ce qui peut etonner, c’est son loyalisme, son devoucment si 
prompt a sa nouvelle patrie d’adoption. 

Ici apparait la superiority du Franijais en matiere coloniale. 

II ivy a qu’en France qu’on ait dit que nous n’etions pas des colonisa- 
teurs. Nous le sommes, au contrairc, dans la plus belle, la plus noble 
acception du mot. 

Nous sommes des colonisateurs a notre maniere et la France se 


distingue en cela des autres pays. 

C’est ainsi que V Anglais ne cherche pas a coloniser, au sens effeclif 
du mot, les pays lointains qu’il a sown is a sa domination. Aux Indes, 
par exemple, ou il y a 150 millions d’indigenes, il n’y a pas de colons. 
Apres les avoir places sous son* protpctorat, 1’Anglais affranchit ses 
possessions lointaines pour demeurer lie avec elles par le negoce. 

L’Allemand emploie, en matiere coloniale, sa methode habitucJle 
en toutes choses, c’est-a-dire la maniere forte. Il soumet, asservit, 
pressure les peuplades primitives pour en tirer le maximum de rende- 
ment. 

Le principal souci du Frangais, au contrairc, n’est pas d’asservir. 
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ni d’exploiter, raais de collaborer avcc les indigenes dont il a fait 
des sujets, de les rendre meilleurs, de leur procurer la liberte el le 
bien-etre. II s’attache, autrement dit, a les assimiler. 

Que ceux qui, en vertu de principes appliques de fa^on exclusive, 
se sont toujours opposes a notre action coloniale, aillent faire un tour 
au Maroc. Ils verront avec quels sentiments d’humanite l’indigene 
est traite, sous l'egide d’un de nos plus grands colonisa tears, le general 
Lyautey. 

Qu’ils meditent aussi cette verite ineluctable qu’avec ses 40 mil¬ 
lions d’habitants, a peine, la France ne pouvait pas rester une puis¬ 
sance de premier rang; qu’il lui fallait, pour conserver sa place et son 
role civilisateur dans le monde. doubler au moins, par son expansion 
coloniale, le nombre de ses sujets. 

C’est ce que de grands Franca is, comme Jules Ferry, avaient, des 
1881, bien compiis. C’est ce que la psvchologie d’un grand homme 
d’Ctat allemand, Bismarck, semble avoir ignore. 

En essayant de favoriser notre expansion coloniale, l’AHemagne ne 
nous a pas detournes de nos preoccupations patriotiques; elle n’a pas 
affaibli notre armee, elle nous a implicitement encourages dans la voie 
que nous devions suivre et qui nous permet, aujourd’hui, de faire figure 
parmi les grandes puissances. 

II semble que notre ennemie se soit a perdue de son erreur 
lorsqu’elle a entrepris, au Maroc, faction deloyale dont je vous ai 
parle. Mais il eta it trop tard. La France suivait ses destinees. Elle 
souleve, aujourd’hui, fadmiration du monde entier. 
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